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LE PROJET DE SOCIALISATION DE L’ENFANT DANS LA PEDAGOGIE DE
CELESTIN FREINET

Célestin FREINET (1896 – 1966) figure parmi les partisans de l’éducation nouvelle.
Pédagogue très engagé, FREINET a réellement visé une « révolution » de l’enfant à la vie
sociale, par ses positions pédagogique, sociologique, psychologique et philosophique. Il a tenté
de transformer l’école en un lieu de vie, social et vivant.

L’objectif de ce travail est d’analyser la méthode pédagogique (travail de groupe, plan de
travail individualisé) et de comprendre les idées, les principes et les pratiques scolaires de ce
pédagogue.

L’analyse est focalisée sur la socialisation scolaire que FREINET qualifie à la fois de fin et
de processus de l’éducation. La socialisation est caractérisée par trois aspects : la
personnalisation, l’individualisation et la moralisation. En fonction de ces trois processus en
interaction permanente, nous montrons que la socialisation dans la pédagogie FREINET met en
valeur la construction de la culture personnelle, la vie d’ensemble et la responsabilisation des
élèves.

L’étude se déroule en trois temps : S’interroger, dans un premier temps sur la position même
de FREINET, sur ce concept de socialisation, par rapport à des philosophes et sociologues
contemporains, qui ont traité le sujet ; le second temps expose comment FREINET a pu
finalement monnayer les techniques, le travail dans sa pensée et pratique pédagogiques, alors que
le dernier temps ouvre la réflexion sur la place qu’occupe la morale dans cette pensée
pédagogique nouvelle.





Socialisation – Individualisation – Personnalisation – Moralisation – Pédagogie nouvelle
–Nature – Travail – Coopérative – Citoyenneté – Démocratie





CF is among the pioneers of a new form of education. A committed pedagogue, Freinet, thanks
to his viewpoints, be they pedagogical, sociological, psychological or philosophical, aimed at
provoking a real revolution concerning the place of the child in society. He attempted to make
the classroom a lively and sociable place.

The aim of this study is to analyse his pedagogical ideas ( group work and individual work
areas and to understand the ideas, ideals and teaching practices of this pedagogue.

The analysis is based on the notion of educational socialization which Freinet considers as
both an aim and the process of schooling. This socialization is characterized by three aspects :
personalization, individualization and moralization.

Against the backcloth of these processes which are in constant interaction, we shall show
how socialisation within Freinet's philosophy highlights the value of personality building,
working together and giving responsibility to pupils.

The study is in three parts :First, we shall analyse Freinet's philosophy, this notion of
socialization, comparing it to the work of other contemporary sociologists who worked on the
subject. Secondly, we shall see how Freinet eventually managed to exploit his theories,
integrating them in his pedagogical philosophy and practice. Finally, we shall study the
importance of ethics in this new form of pedagogical thinking.





« Notre éducation sera communautaire : l’Ecole Freinet sera le domaine des
enfants, où tout est étudié et réalisé pour les enfants. C’est d’une heureuse
coopération entre enfants, entre enfants et adultes aussi, que naîtra la formation
sociale idéale des élèves qui nous sont confiés ». FREINET. C., L’éducateur
prolétarien, n° 18, 10 juin 1935.
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« Il y a une forme spéciale de la psychologie qui a pour le pédagogue une
importance toute particulière : c’est la psychologie collective. Une classe, en
effet, est une petite société, et il ne faut pas la conduire comme si elle n’était
qu’une simple agglomération de sujets indépendants les uns des autres. Les
enfants en classe pensent, sentent et agissent autrement que quand ils sont
isolés. Il se produit dans une classe des phénomènes de contagion de
démoralisation collective, de surexcitation mutuelle, d’effervescence salutaire,
qu’il faut savoir discerner afin de prévenir ou de combattre les uns, d’utiliser les
autres. Assurément, cette science est encore tout à fait dans l’enfance » 1 .
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« Face à ces deux conceptions intéressées, qui ne tiennent aucune compte, ni
l’une ni l’autre, du point de vue de l’enfant, nous devons définir, nous, le vrai but
éducatif : l’enfant développera au maximum sa personnalité au sein d’une
communauté rationnelle qu’il sert et qui le sert » 18 .
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« On n’utilisera pas le travail manuel comme illustration du travail intellectuel
scolaire, on ne s’orientera pas vers un travail productif prématuré, et le
préapprentissage ne détrônera pas à l’école l’effort intellectuel et artistique. Le
travail sera le grand principe, le moteur et la philosophie de la pédagogie
populaire, l’activité d’où découleront toutes les acquisitions » 22 . « Dans la
société du travail, l’école ainsi régénérée et redressée sera parfaitement intégrée
au processus général de la vie ambiante, un rouage du grand mécanisme dont
elle est aujourd’hui trop arbitrairement détachée » 23 . « La nécessité que nous
venons de mentionner de fonder sur le travail toute l’activité scolaire suppose
que l’école tourne définitivement le dos à la manie d’une instruction passive et
formelle pédagogiquement condamnée, qu’elle reconsidère totalement le
problème de la formation lié à celui de l’acquisition et qu’elle s’organise pour
aider les enfants à se réaliser par l’activité constructiviste » 24 .
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« L’école de demain ne sera nullement, comme l’affirment souvent les détracteurs
de toute nouveauté, une école anarchique dans laquelle le maître ne parviendra
pas toujours à maintenir sa nécessaire autorité. Elle sera au contraire la mieux
disciplinée qui soit, parce que supérieurement organisée » 27 .
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« L’éducation doit dériver et sublimer les besoins de l’enfant. La vie active, avec
ses multiples possibilités sera une source bienfaisante de libération intérieure et
d’harmonie. Mais il est nécessaire que chaque enfant trouve à l’école, au moment
voulu, l’activité qui sera susceptible de répondre à ses besoins conscients et
inconscients : d’où la nécessité dans le choix de ces activités durant les heures
de travail libre que nous ménagerons dans nos classes, ou, tout au long du jour,
grâce à nos techniques d’individualisation des efforts : travail manuel libre,
jardinage, composition typographique, peinture, modelage, découpage, etc » 36 .
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« Tel sera l’éducateur de demain, connaissant sa machine – en l’occurrence
l’enfant – non seulement parce qu’il serait en mesure d’en décomposer
théoriquement et d’en nommer les aptitudes et les mouvements, mais parce qu’il
la sentirait vivre et qu’il serait soulagé, apaisé lorsque le jeune
organisme fonctionnerait à la perfection, sans heurts suspects, avec un
roulement doux et un rendement maximum. Il décèlerait d’emblée les frictions
anormales, les impuissances accidentelles, les ratés et les échecs. Il serait à
l’écoute attentive du battement de la vie pour distinguer, à travers la complexité
des cliquetis, l’origine réelle – et matérielle – de la panne qui se prépare. C’est
cette intuition de l’évolution dynamique de l’organisme que je voudrais donner en
faisant sentir l’être en action dans le processus de vie qui fait sa puissance et sa
grandeur. Si, par nos efforts, nous parvenons à posséder cette compréhension
originelle, nous aurons comme un fil d’Ariane qui nous permettra en toutes
occasions de mieux comprendre le comportement des enfants et des hommes, et
donc de réagir plus sainement en évitant du moins des erreurs parfois
irréparables qui entravent la montée ardente de l’être » 38 .
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« Ces normes sociales, ne sont pas inscrites dans l’intelligence ou le cœur de
l’homme de façon éternelle. On conçoit alors que l’humanité ne puisse se
dispenser de hisser un individu axiologiquement vacant à des normes qu’une
longue évolution a engendrées. La morale doit être enseignée. Mais elle ne peut
l’être de la même façon que la physique ou les mathématiques. L’éducation
morale serait relativement aisée s’il ne s’agissait que d’instruire des êtres, qui en
sont dépourvus, de normes communément admises. Tel n’est pas le cas » 46 .
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« La volonté morale est une volonté de perfectionnement. L’égoïsme, le respect
des contrats, sont fondés sur une volonté de conservation. Ils ne visent pas à
changer l’individu lui – même, ni la volonté, mais à les consolider dans leur
existence. La volonté morale, telle qu’elle s’exprime dans la plus haute des
instances constitutives de la nature humaine, conduit les hommes non plus
simplement à maintenir cette nature en eux, mais à l’améliorer. Elle les porte
aussi à agir en vue du bien des autres hommes, c’est à dire en vue de conserver
et de rendre plus achevé la nature humaine chez eux. On trouve en elle mieux
qu’une intention ; l’effort agissant pour accomplir le bien, qui est la forme la plus
éclairée d’un amour moral. On peut donc voir en elle l’origine de ce
perfectionnement vers lequel, l’homme doit tendre, et que l’éducation s’efforce
pour sa part d’assurer » 47 .
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« Les expériences du conditionnement, celles de l’apprentissage rejoignent les
enseignements de la vie courante ; la nature existe, elle rend possibles
conditionnement et apprentissage, leur assigne les limites. Il s’agit en effet de
concilier l’existence d’une nature et le rôle joué par l’éducation. Il est facile de
voir qu’en assouplissant la nature on se donne le moyen d’apporter satisfaction
aux exigences les plus contradictoires. Il n’est pas question de nier la nature.
Mais non plus de lui donner le pas sur l’éducation. Elle est pour une grande part
ce que l’éducation fait d’elle. On ne saurait récuser les pouvoirs de l’éducation »
51 .
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« Il me semble de ce fait « dans la nature de l’homme » que l’enfant commence
par l’absorption de son environnement et accomplisse son développement par le
travail, par des expériences progressives sur l’environnement autour de lui. C’est
avec l’absorption inconsciente, puis par l’activité sur les choses extérieures qu’il
nourrit et développe sa spécificité humaine. Il se construit et forme ses
caractéristiques humaines en alimentant son esprit. Il faut créer une nouvelle
éducation commençant dès la naissance. Il faut reconstruire l’éducation en la
fondant sur les lois de la nature et non sur des idées préconçues et sur les
préjugés des hommes » 53 .
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« Notre époque, préoccupée d’éducation populaire, a aujourd’hui dépassé ce
stade. Nous sommes, les uns et les autres, à la recherche des méthodes
pédagogiques qui peuvent le mieux développer et promouvoir les aptitudes
artistiques de la masse des enfants, dans le cadre normal d’un milieu social et
d’une école dont nous devons prévoir, orienter et préparer l’évolution» 56 .
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« Et c’est forts de cette certitude que nous avons réalisé nos méthodes naturelles
dont les scientistes essaient de contester la valeur » 57 .

« Si l’individu n’est sensible qu’à l’appel impérieux de son être et aux
sollicitations extérieures, ses réactions se font mécaniquement, en raison
seulement de la puissance de l’appel et des variations des circonstances
ambiantes. Chez certains individus-animaux ou humains–intervient une troisième
propriété : la perméabilité à l’expérience, qui est le premier échelon de
l’intelligence. C’est à la rapidité et à la sûreté avec lesquelles l’individu bénéficie
intuitivement des leçons de ses tâtonnements que nous mesurons son degré
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d’intelligence » 58 .

« Dans ses tâtonnements l’individu mesure et exerce non seulement ses propres
possibilités, mais il essaie aussi de s’accrocher au milieu ambiant par des
recours susceptibles de renforcer son potentiel de puissance. Mais le milieu est
plus ou moins complaisant, plus ou moins docile, plus ou moins utile. Il est tantôt
recours, tantôt barrière, le plus souvent un complexe mélange des deux. C’est de
la position et du jeu de ces recours-barrières que résulte en définitive le
comportement de l’individu vis-à-vis du milieu, avec : les recours-barrières
famille, les recours-barrières société, les recours-barrières nature, les
recours-barrières individus » 60 .
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« J’ai abouti à une école vivante, continuation naturelle de la vie de famille, du
village, du milieu. C’est cette vie – là que je retrouve dans toutes nos écoles
modernes. Mais, parce que fondées sur la vie de l’enfant dans son milieu, elles
sont nécessairement diverses, selon ces milieux et ces enfants ; différences
selon les âges, les saisons, l’aspect du pays, l’originalité des cultures et des
travaux, avec tout à la fois cette part d’individuel et d’universel qui devrait être
aujourd’hui une marque de culture et de civilisation. Elles sont comme de beaux
jardins qui puisent dans un sol riche la même sève mais où s’épanouissent selon
leur nature et leur fonction les légumes utiles, les arbres généreux et les fleurs de
poésie et de beauté, aussi nécessaires parfois que les nourritures
fondamentales » 62 .
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« Le journal scolaire méthode Freinet est un recueil de textes libres réalisés et
imprimés au jour le jour selon la technique Freinet et groupés en fin de mois sous
couverture spéciale à l’intention des abonnés et des correspondants » 73 .
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« La nature est la première école de l’Enfant et il importe de la respecter, de
l’aider comme il faut aider et respecter la nature de l’enfant (…) C’est activement
qu’il convient d’agir, de réagir. De concilier la nature environnante et la nature
environnée » 76 .
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« L’intelligence n’est pas, comme l’enseigne la scolastique, une faculté
scientifique fonctionnant comme en circuit fermé, indépendamment des autres
éléments vitaux de l’individu » 82 .









« Tout individu veut réussir. L’échec est inhibiteur, destructeur de l’allant et de
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l’enthousiasme » 97 .
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«L’enfant n’aime pas le travail de troupeau auquel l’individu doit se plier. Il aime
le travail individuel ou le travail d’équipe au sein d’une communauté
coopérative » 99 .
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« Pour se préparer efficacement à la vie, les jeunes enfants ont donc besoin
d’être dans un milieu riche et aidant où ils puissent se livrer à ces expériences
tâtonnées » 105 . « Là où le milieu ne permet pas les expériences tâtonnées que
nécessite l’adaptation de l’enfance aux situations nouvelles, l’éducateur doit se
livrer à une gymnastique pédagogique spéciale avec leçons mimiques, tours de
passe-passe » 106 . « Dans un milieu naturel, la tâche de l’éducateur sera
beaucoup plus facile. Il lui suffira de comprendre le nouvel esprit pédagogique et
de savoir aider comme il convient l’expérience enfantine » 107 .



« une première période de prospection tâtonnée, au cours de laquelle l’enfant
expérimente, cherche, examine, éprouve, pour se familiariser avec le milieu
ambiant et repousser toujours plus loin le mystère et l’inconnu qui menacent sa
puissance. Cette période s’achève vers la fin de la deuxième année, lorsque
l’enfant commence à marcher, qu’il acquiert, de ce fait, une plus grande
autonomie dans les réactions et que ses mains libérées vont lui permettre les
premières activités constructives. Une deuxième période d’aménagement.
L’enfant ne se contente pas de connaître pour connaître, de remuer une pierre
pour essayer des forces neuves ou pour voir seulement ce qu’il y a dessous. Il
commence à organiser sa vie, et ses expériences tâtonnées se groupent et
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s’agglutinent inconsciemment autour des besoins physiologiques essentiels et
des troublants mystères de la vie. Mais il ne sort pas encore de lui-même où il a
tout à faire encore et ne peut, de ce fait, se livrer à aucune activité suivie, qu’elle
soit travail - jeu ou jeu -travail. Le jeu lui-même reste une activité strictement
personnelle dans le cadre de cet aménagement. C’est la période de
l’égocentrisme, décrit par tant de psychologues. Les éducateurs préfèrent dire,
aménagement, pour bien montrer le but de cet égocentrisme qui n’est pas
simplement tendance à tout ramener à soi, alors que l’enfant peut, en même
temps, faire des gestes d’étonnante générosité. Il s’agit plutôt d’une nécessité
fonctionnelle » 113 .

« Alors commence la période de travail. Vers 4-5 ans, l’enfant a suffisamment
prospecté en lui les locaux avec lesquels il éprouvait la nécessité de se
familiariser. Il a procédé au minimum d’aménagement indispensable, organisé
ses premiers réflexes vitaux. Il a dès lors du temps de libre pour partir à la
conquête du monde. Cette conquête s’effectue par le travail qui est l’activité par
laquelle l’individu satisfait ses grands besoins physiologiques et psychiques afin
d’acquérir la puissance qui lui est indispensable pour accomplir la destinée. A
cette étape donc, l’enfant travaille si les circonstances du milieu et la loi de
l’adulte le lui permettent.. A défaut, il se livre à un jeu - travail qui est le substitut
plus ou moins symbolique du travail - jeu dont il éprouvait la nécessité » 114 .

« Il faudra réserver des coins où les enfants qui n’ont pas encore accédé à la
phase du travail pourront poursuivre leurs expériences, leurs constructions,
leurs essais, à leur rythme et selon leurs moyens physiologiques et leur équilibre
psychique » 116 . « Mais nous organiserons en même temps la lente maîtrise du
milieu par le travail, qui a toujours une fin sociale – même si cette fin nous
échappe parfois . Nous devons prévoir : des cultures, de l’élevage, des
constructions de murs, de barrières, de cabanes et de maisons, de canaux, de
moulins, etc. A la phase précédente l’enfant ne s’intéresse qu’accidentellement à
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ces travaux ; il préfère regarder ou alors il se livre à une activité intermittente, qui
n’est qu’à titre d’expérience, d’essai, pour exercer, mesurer et parfaire ses
possibilités. Puis il retourne à son aménagement. A la phase nouvelle l’effort a un
but pour ainsi dire objectif : réaliser, créer, susciter de la puissance » 117 .

« Il ne se contentera plus de planter des clous : il voudra fabriquer une caisse
pour un usage particulier qui s’impose à lui ; il ne sciera plus n’importe quoi,
mais seulement en vue d’un but qu’il recherche, il se fatiguera bien vite à tourner
une manivelle si le mouvement qu’elle entraîne n’a pas une utilité réalisée dans
sa fonction de travail » 119 .

« Il y a, pour chacun de ces outils, une technique d’initiation et d’emploi qui
nécessite une mise au point parfaite, à la mesure du processus de vie et
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d’acquisition des enfants à cet âge. Comme pour les outils mécaniques, il s’agit
d’éliminer tout danger et de préparer un matériel que l’enfant puisse utiliser avec
succès pour des réalisations non exclusivement scolastiques, mais vivantes et
dynamiques » 120 .

« Après avoir placé les enfants dans leur élément de création et de travail,
l’éducatrice les écoutera parler, les stimulera dans les directions qui lui
paraissent favorables ; elle notera l’essentiel de leurs paroles et réalisera ainsi un
texte qui sera comme l’émanation supérieure, la synthètisation et la fixation
magique d’une tranche de vie. Les enfants y sont extraordinairement sensibles et
l’émotion qui en résulte est la première manifestation vraiment intellectuelle. Ce
texte est écrit au tableau, illustré si possible d’un dessin suggestif, puis transcrit
par l’institutrice sur un cahier de vie de la classe où sont conservés également
les meilleurs dessins, puis placé dans une vitrine d’honneur » 121 .
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« L’enfant parle, voit se fixer au tableau, sous une forme nouvelle, les pensées ou
les actes exprimés ; par son propre travail il transforme ce texte manuscrit en une
émouvante page imprimée ; il communique ainsi son langage à des personnes
éloignées qui lui répondent par le même truchement. De cette imprégnation
permanente résulte la fixation dans la mémoire visuelle, aidée par la mémoire
auditive, des formes, des mots et des phrases dans leur rapport avec l’idée
exprimée » 122 .
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« Avec le plan de travail, l’enfant devient pour ainsi dire libre dans le cadre de
certaines barrières qu’il a, d’avance, mesurées et acceptées. Dans les limites de
ce cadre, il peut aller à son pas, mesurer l’avancement de sa tâche, se hâter pour
se reposer ensuite ou se donner à d’autres activités plus passionnantes. Il
acquiert à cette pratique, même tout jeune, la notion de l’ordre, de la maîtrise de
soi, de la confiance, de l’amour du travail fini qui évoluera en conscience
professionnelle, de l’équilibre et de la paix conquis de haute lutte par la vertu du
travail » 123 .

« A l’encontre de certains théoriciens d’éducation nouvelle, nous ne pensons pas
que nous devions laisser les enfants aller exclusivement au gré de leurs
tendances et de leurs fantaisies individuelles. Ce serait les tromper sur la vie, et
susciter un déséquilibre qui les opposerait tôt ou tard aux exigences du milieu
naturel ou social. L’enfant est, dès sa naissance, baigné dans un ensemble
complexe, et souvent, hélas, tyrannique, d’obligations familiales et sociales qui
dominent même notre action formative. Ces rapports nécessaires avec le milieu,
nous aurions tort de les laisser au hasard, car ce serait faillir à une exigence
élémentaire de notre fonction. Notre rôle est d’adapter au maximum l’éminence
incontestable de la personnalité humaine aux nécessités de la vie en commun,
même si ces nécessités nous paraissent parfois illogiques et déraisonnables » 124

.
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« C’est ce processus scolastique contre nature que nous devons dénoncer, et ce
sera notre préoccupation essentielle et délicate, car le pédagogue croit déchoir
s’il ne place sa fausse science à l’origine de toute connaissance dont l’enfant doit
devenir maître ; s’il accepte de suivre la nature, les événements, au lieu de
prétendre les remplacer » 126 .
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« Il y a entre les méthodes traditionnelles et nos méthodes naturelles une
différence fondamentale de principe. Les premières étant spécifiquement
scolaires, créées, expérimentées et plus ou moins mises au point pour un milieu
scolaire qui a ses buts, des modes de vie et de travail, sa morale et ses lois,
différents des buts, des modes de vie et de travail du milieu non scolaire, le
milieu vivant » 127 .

« Ce redressement pédagogique et social porte en lui une harmonie nouvelle qui
suscite un ordre profond et fonctionnel, une discipline qui est l’ordre même dans
l’organisation de l’activité et du travail, une efficience qui résulte d’une
rationalisation humaine de la vie scolaire, toutes conquêtes qui, par delà les
formalismes désuets, concourent à la formation harmonieuse des individus dans
un cadre social régénéré » 128 .
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« Ce n’est pas avec des hommes à genoux qu’on met la démocratie debout !
Redressons–nous, et, par une éducation libératrice soyons dignes d’espoir des
grands laïques qui rêvaient pour le peuple d’une Ecole de liberté, d’égalité, de
fraternité et de paix » 130 .

« Notre théorie psychologique du tâtonnement expérimental, base de notre
pédagogie, va sans cesse s’affirmant. Elle est intuitivement admise et comprise
par ceux qui pratiquent nos méthodes naturelles. Elle est critiquée et rejetée de
parti pris par ceux qui, sans en connaître les vrais fondements, la considèrent
comme s’opposant à la science dont on vante volontiers les conquêtes
contemporaines. Il n’y a nullement opposition entre les méthodes scientifiques et
le tâtonnement expérimental. C’est le progrès scientifique qui se fait par
tâtonnement expérimental » 131 .
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« Dans toutes les matières à enseigner incluses dans un programme dont le
moins qu’on puisse dire, c’est qu’il n’est pas intégré à la vie, dans toutes les
disciplines, calcul, sciences, histoire, géographie, morale, c’est la leçon du
manuel, reprise et commentée par le maître, qui supplée à l’expérience de
l’enfant, à sa vision des choses. La leçon faite, automatiquement surgissent les
exercices qui doivent confirmer les règles expliquées, alors qu’il aurait été si
facile de mettre à la disposition des enfants le matériel et la documentation leur
permettant d’archiver par eux–mêmes à la connaissance, en dehors de tout «
baratin ». 90,95 % des élèves subissent l’enseignement livresque avec effort,
perte de temps et d’énergie. C’est pour ces 90 % d’écoliers que nous avons
cherché des solutions susceptibles de faire éclore en eux des aptitudes qui
préfigurent et honorent l’homme qu’ils seront demain. Les intérêts ne changent
plus, passé un certain âge. Les intérêts se forment dans l’enfance, à l’âge de
l’école primaire et de la famille… Si nous voulons que les hommes de demain ne
soient pas handicapés dans la mobilité du travail, il faut deux choses : d’abord
que, dès l’enseignement primaire, les enfants se voient offrir la possibilité de
développer, sans difficultés, le plus d’intérêts possibles. Or, actuellement, ils
n’ont à l’école qu’une formation de technique littéraire, aussi bien pour apprendre
l’orthographe que le calcul… C’est peut–être un bien d’ailleurs, que la leçon
traditionnelle soit inefficace, car certaines connaissances théoriques risqueraient
de compromettre le processus souverain du tâtonnement expérimental qui est :
ajustement, recherche, progression. L’intelligence manuelle, artistique,
scientifique, ne se cultive point par l’usage des seules idées, mais par la création,
le travail et l’expérience » 132 .
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« Mais notre pédagogie à la prétention d’être plus simple que la pédagogie
traditionnelle parce qu’elle est naturelle, c’est à dire qu’elle est basée sur des
principes et des comportements de bon sens que comprend et admet quiconque
possède ce bon sens. Le seul fait de faire confiance à l’enfant, de l’aider au lieu
de le commander, de le soupçonner et de le punir suppose une révolution dans le
comportement des éducateurs » 133 .

« C’est en marchant que l’enfant apprend à marcher ; c’est en parlant qu’il
apprend à parler ; c’est en dessinant qu’il apprend à dessiner. Il n’est pas exagéré
de penser qu’un processus si général et si universel doive être exactement
valable pour tous les enseignements, les scolaires compris.» 134 .
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« A l’origine, l’acte est dû au pur hasard. Mais, bien vite, il creuse une trace par
où il aura tendance à se répéter. Il n’y a là, dans la direction à prendre et dans les
conditions du tracé, absolument rien de préalablement défini. Rien ne dit à l’acte
qu’il doit aller dans un sens particulier. Seuls interviendront les obstacles qui
feront barrage et qui entraîneront la vie dans le sens de l’acte réussi. L’acte
réussi ouvre en effet la voie au torrent de vie. L’obstacle et l’échec le
contrecarrent et le repoussent vers les voies ouvertes par l’expérience » 135 .
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« Nul maîtres ou enfants n’aime être considéré comme ignorant ; tout être humain
veut connaître et progresser, mais par des voies plus efficaces et qui lui sont
personnelles » 136 .

« Une méthode naturelle de lecture était née, qui supprimait le B-a-b-a et qui,
comme l’apprentissage du langage par l’enfant, partait exclusivement de la vie,
de l’expression de cette vie qui, ici, dans la classe, se fixait par l’imprimerie, en
textes nets et définitifs » 137 .
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« Aucune acquisition, qu’elle soit manuelle, intellectuelle, sociale ou morale, ne
se fait spontanément par la vertu d’un don ou d’une faculté dont l’espèce
humaine aurait l’étonnant privilège. Toute conquête de l’homme–toute conquête
d’un être vivant–est le résultat de l’expérience à même la vie et le milieu, au
service du besoin supérieur et général qu’à l’être vivant de croître, de surmonter
les obstacles qui gênent cette croissance, d’affirmer sa personnalité, de monter
le plus haut possible et de se perpétuer dans sa chair et dans ses œuvres » 139 .

« Dans la série presque infinie des actes que tente l’individu pour vivre et
dominer le milieu, seuls quelques-uns de ces actes sont réussis, c’est à dire
qu’ils apportent à l’individu une partie au moins de cette puissance dont il a
besoin pour vivre. Tout acte réussi va se reproduire. Et cette reproduction de
l’acte se poursuit jusqu’à ce qu’elle soit devenue automatique, qu’elle se soit
incorporée au comportement de l’individu comme règle ou technique de vie et ne
nécessite plus, de ce fait, aucune réflexion ni aucun tâtonnement jusqu’à ce que
la sûreté de l’acte instinctif soit acquise » 140 .
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« L’enfant se sert de cet outil comme d’un bâton ou d’une sucette, et puis, par
hasard peut-être ou parce qu’il a vu l’adulte s’en servir pour tracer des signes sur
le papier, il appuie, contre une surface plane, crayon ou craie qui laissent une
trace » 142 .

« Ce graphisme apparaîtra plus particulièrement comme une réussite si l’adulte
ou les autres enfants semblent lui accorder de l’importance. Si personne, dans
l’entourage de l’enfant, n’a remarqué cette tache noire au milieu du gribouillis,
tout se passera comme pour l’enfant qui pousse un cri si ce cri est sans écho et
sans effet. L’enfant ne lui accordera aucune importance, ou du moins, aucune
portée vitale. Il passera à d’autres expériences tâtonnées. Mais s’il voit qu’on
admire cette première réussite, il fera–ou du moins essaiera de faire–un dessin
semblable pour faire plaisir, pour réussir un nouveau dessin qui suscite
l’admiration, ou du moins l’appréciation de son entourage» 143 .
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« Le but, pour l’enfant qui prend possession de la langue parlée, n’est point de
prononcer les mots parfaitement ou de les inclure dans les phrases impeccables,
mais de s’exprimer avec un maximum d’efficience pour mieux servir les
exigences de sa vie dans le milieu. Dès que l’enfant a à sa disposition un nombre
suffisant de vocables pour faire du langage un outil majeur d’expression, il atteint
un palier où il évolue avec un dynamisme qui lui donne le sentiment permanent
de puissance : du mot-outil doublé de la mimique et du geste, il passe au récit
qui, non seulement a un but pour l’enfant lui-même, mais qui, par surcroît,
l’incorpore de plus en plus au milieu où il affirme sa place. Comme on l’a vu,
l’enfant n’essaie jamais, dans ses libres graphismes, de copier servilement des
modèles, cette perfection et cette copie n’étant jamais, pour lui, un but. Son but
est d’acquérir la technique de la parole, pour entrer en relations avec le milieu,
pour agir sur ce milieu, pour le dominer si possible, pour s’exprimer et se
réaliser » 153 .





« Au début du siècle, on n’avait pas besoin de formation professionnelle, puis la
naissance de la grande industrie a fait que l’on a demandé aux hommes et aux
femmes des tâches qui demandent une préparation, une part de l’individu, de la
connaissance. Et il y a une partie technique. Depuis deux ou trois ans, on
remplace ces femmes et ces hommes mécaniques par des robots. On n’a plus
besoin de ces femmes et hommes mécaniques, mais des femmes et des hommes
intelligents. Ce qui manque aux femmes et hommes mécaniques c’est
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l’affectivité, l’intelligence, la sensibilité, ce qu’une machine n’a pas, la pensée
humaine. Un individu intelligent gagne mieux sa vie. Face à l’évolution
irréversible de la société industrielle, l’école doit développer chez l’enfant, être
sensible, une intelligence liée à la vie et prendre en compte toutes ses
possibilités pour qu’il puisse affronter un monde complexe. Il faut une
préparation technique à ces hommes et femmes intelligents qui vont entrer dans
la production. L’école ne les a pas préparés, elle a cultivé une intelligence située
en dehors de la vie, de la société. L’intelligence ne doit pas être séparée du travail
et de la vie. Le travail doit être intégré à la vie » 154 .
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« Seules l’enfance et la jeunesse sont capables de monter hardiment vers les
sommets. Encore faut–il ne pas les en empêcher » 156 .
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« Vous venez prendre nos enfants, vous les arrachez à leur maisons, à leurs
champs, à l’intimité familière qui les baigne pour les enfermer dans une salle
froide où vous prétendez les former selon les enseignements de maîtres qui
manient peut être à la perfection les concepts philosophiques et abstraits, mais
font certainement fausse route lorsqu’il s’agit de la formation d’enfants qui ne
sont pas seulement des esprits, mais aussi du muscle, du cœur, sans compter
cette impondérable fantaisie dont nous mesurons mal le rôle constructeur » 165 .
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« Instruction et connaissances ne sont que des outils–qu’on aurait tort de
négliger d’ailleurs. Mais leur emploi nécessite une direction avisée qui suppose la
culture profonde de la personnalité » 166 .
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« La recherche pratique d’une conception d’éducation populaire intéressante,
efficiente, humaine passe par le travail qui en sera tout à la fois la base et le
moteur » 168 .

« Vous aurez a organiser un milieu d’activité, de travail, de vie dans lequel
l’enfant va se trouver automatiquement encadré, entraîné, animé, enthousiasmé.
Il faudra que vous parveniez à réaliser ces mêmes conditions matérielles,
techniques, communautaires, morales et sociales qui seront par elles–mêmes le
moteur discret mais décisif de tout son système éducatif » 169 . « Ce qui suscite et
oriente les pensées des hommes, qui justifie leur comportement individuel et
social, c’est le travail dans tout ce qu’il a aujourd’hui de complexe et de
socialement organisé. Le travail est le moteur essentiel, élément de progrès et de
dignité, symbole de paix et de fraternité » 170 .

« Sûre, solide dans ses fondations, mobile et souple dans son adaptation aux
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besoins individuels et sociaux, l’éducation trouvera son moteur essentiel dans le
travail » 172 .

« Il y a un jeu fonctionnel qui s’exerce dans le sens des besoins individuels et
sociaux de l’enfant et de l’homme, un jeu qui prend ses racines au plus profond
du devenir ancestral et qui, indirectement peut être, reste comme une préparation
essentielle à la vie, une éducation qui se poursuit mystérieusement,
instinctivement, non pas sur le mode analytique, raisonnable et dogmatique de la
scolastique, mais dans un esprit, par une logique, selon un processus qui
semblent être spécifiques à la nature de l’enfant » 173 .
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« Elles sont la satisfaction normale de ses besoins naturels les plus puissants :
intelligence, union profonde avec la nature, adaptation aux possibilités physiques
ou mentales, sentiment de puissance, de création et de domination, efficacité
technique immédiatement sensible, utilité familiale et sociale manifeste, grande
amplitude de sensations, peine, fatigues et souffrances incluses » 176 .

« Conserver la vie implique d’une part la nécessité de s’alimenter. D’où les gestes
du grimpeur, du cueilleur, du chasseur, du pêcheur, de l’éleveur aussi : courses,
sauts, lutte, usage de la pierre, du bâton, de la massue, des lianes et des cordes ;
les gestes de l’individu qui doit se défendre contre les animaux : instinct de l’abri,
dans ce qu’il a parfois de magique aussi, recherche des grottes, des cachettes,
constructions clôturées et fermées, ponts ; la lutte enfin contre les individus qui
viennent vous ravir la nourriture, ou qu’il faut attaquer pour la leur ravir » 178 .

« Le besoin enfin de transmettre la vie et de la continuer est à l’origine de
l’instinct puissant de la maternité, de l’instinct plus diffus de la paternité, de la vie
et de l’évolution de la famille » 179 .
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« Si le travail–jeu est pour les enfants l’activité idéale, le jeu–travail, qui en est le
substitut n’en reste pas moins comme l’expression naturelle du besoin qu’à
l’individu de vivre le plus intensément possible dans le cadre de la famille et de la
société, en reproduisant les gestes ancestraux qui assurent la vie et sa
perpétuation. Si l’enfant est rebuté par certains travaux que les progrès ont
imposés aux adultes, il se réfugie dans des jeux–travaux qui sont comme une
réaction de défense contre les atteintes sociales à la nature fonctionnelle du
travail des hommes, une réaction contre les erreurs et les écarts dont nous
sommes coupables et qui tendent à détruire l’harmonie et la dignité de la fonction
travail » 180 .

« C’est comme une filiation qu’on garde, qui nous unit mystiquement non
seulement à nos contemporains, mais aux générations passées comme aux
générations à venir. Cet amour du travail reste, en définitive, le seul lien véritable
entre les hommes, puisque toutes les grandes choses se font par la conjonction
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active de ceux qui, par–delà la croûte illusoire et éphémère des jouissances
artificielles, se retrouvent dans une même soif candide du travail souverain.
Malheur aux enfants qui n’ont pas connu la satisfaction profonde des
travaux–jeux, et chez qui les jeux–travaux ont été trop vite dépassés par
l’inhumité de ce que nous pourrions appeler le travail–profit, par la perversion
débilitante des jeux de détente compensatrice qui en sont le pendant inexorable ;
ou même par l’ivresse des jeux–haschich dont il nous restera à dire toute la
malfaisance ! » 181 .

« Nous préparons techniquement une école où l’on construise, où l’on édifie, non
par l’étude seule, mais par le travail seul créateur et, à défaut, par certains jeux
qui en sont les substituts les plus proches. Là est désormais la tâche essentielle
de la pédagogie : créer l’atmosphère de travail et, en même temps, prévoir et
mettre au point les techniques qui rendent ce travail accessible aux enfants,
productif et formatif. L’enfant aura alors besoin de matériaux, de connaissances »
182 .
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« Il doit être à la mesure de l’enfant pour les gestes qu’il nécessite, l’effort qu’il
suppose, la fatigue qu’il entraîne, le rythme auquel il s’exécute. Ce travail doit
faire jouer normalement et harmonieusement les divers muscles aussi bien que
les sens et l’intelligence, afin de produire une fatigue naturelle qui n’est jamais
courbature mais seulement satisfaction apaisante d’un besoin. Enfin, il doit
répondre aux tendances essentielles de l’individu : besoin de monter, de
s’enrichir matériellement, intellectuellement et moralement, d’augmenter sans
cesse sa puissance pour triompher dans la lutte pour la vie, besoin de s’alimenter
et de se garantir contre les intempéries ; besoin de se défendre aussi contre les
éléments, contre les animaux, contre les autres hommes ; besoin de se grouper
(famille, clan, patrie) pour assurer la perpétuation de l’espèce » 183 .

« La vraie fraternité, c’est la fraternité du travail ; le plus solide des traits d’union
entre les membres d’une famille, d’un groupe, d’un village, d’une patrie, c’est
encore le travail » 185 .



« Dans tous les milieux pédagogiques bien pensants, l ’ Ecole semble abstraite
de la société ; on prétend lui conserver pureté et candeur loin de toute vaine
agitation sociale. Aussi, quand on discute de problèmes pédagogiques,
s’arrête-t–on prudemment au bord des questions sociales ou politiques qui
seraient l’aboutissement certain du raisonnement. Que les divers groupements
s’occupant d’éducation nouvelle aient d’excellentes raisons pour expliquer cette
timidité, nous n’en doutons point. Nous croyons qu’il est cependant de notre
devoir de dénoncer « l’union sacrée » qui est la base de leur constitution, et de
poser le problème de l’école populaire dans toute son ampleur » 188 .
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« La décadence et la mort de l’école sont le résultat du développement formidable
du capitalisme… Devant cette faillite, on comprend enfin le danger d’une
instruction qui va à l’encontre du progrès humain, on voit qu’il ne suffit plus de
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développer, d’améliorer, de réformer l’enseignement, il faut… le révolutionner »
189 .
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« L’industrie moderne a transformé le petit atelier du maître artisan patriarcal en
la grande usine du capitaliste industriel. Des masses d’ouvriers, entassés dans
l’usine, sont organisés militairement. Ils sont placés comme simples soldats de
l’industrie sous la surveillance d’une hiérarchie complète de sous officiers et
d’officiers. Ils ne sont pas seulement les domestiques de la classe bourgeoise, de
l’état bourgeois, ils sont chaque jour, chaque heure, domestiqués par la machine,
par le surveillant, par le bourgeois industriel tout seul» 194 .

« Les communistes peuvent résumer leurs théories en cette seule expression :
abolition de la propriété privée » 195 . « Etre capitaliste signifie occuper non
seulement une position personnelle dans la production, mais aussi une position
sociale. Le capital est un produit collectif, et il ne peut être mobilisé que par
l’activité commune de nombreux membres, et en dernière instance que par
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l’activité de tous les membres de la société » 196 .





202

« A la base de tous nos malheurs il y a la mauvaise éducation qui a été donnée
jusqu’à maintenant et qui rend les masses plus dangereuses à manier qu’au
temps où il y avait une grosse proportion d’illettrés. C’est que l’école n’a pas «
éduqué » au vrai sens du mot ; elle a essayé d’instruire. On a oublié qu’il y a
quelque chose qui compte plus que toutes les connaissances qu’on peut
amonceler : c’est l’éducation, le développement de la personnalité avec son bon
sens et sa raison » 202 .
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« Les promenades scolaires sont autrement précieuses pour une meilleure
adaptation de notre enseignement. On peut y faire d’excellentes leçons de
sciences, de langage, de calcul, d’histoire et de géographie. Mais comment, au
cours élémentaire et au cours préparatoire, les faire servir à l’un des
enseignements les plus pressants : celui de la lecture ? C’est en pensant à tout le
bénéfice qu’on pourrait retirer de lectures se rapportant aux choses qui nous
auraient intéressés que j’imaginai d’en faire imprimer le texte » 217 .
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« L’enfant, dans nos classes, explique Freinet, raconte et, plus tard, écrit
librement ce qu’il éprouve le besoin d’exprimer, d’extérioriser, de communiquer à
son entourage ou à ses correspondants. Il n’écrit pas n’importe quoi. La «
spontanéité » sur laquelle on a tant discuté ne saurait être, à nos yeux, une
formule pédagogique. L’enfant s’exprime dans le cadre d’un milieu qu’il nous
appartient de rendre au maximum éducatif, pour des buts que nous devons
inscrire dans nos techniques de vie » 219 . « L’expression de l’enfant se trouve
chez nous automatiquement socialisée par la motivation que nous valent le
journal scolaire et la correspondance » 220 .
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« Le journal scolaire méthode Freinet est un recueil de textes libres réalisés et
imprimés au jour le jour selon la technique Freinet et groupés en fin de mois sous
couverture spéciale à l’intention des abonnés et des correspondants » 221 .



« Comment préparer à l’avance des leçons qui répondent vraiment aux désirs et
aux besoins des enfants ? Les textes les meilleurs ne seront jamais que fort
médiocrement adaptés. Et quel progrès, quel renouveau d’activité et d’intérêt si
nous pouvions imprimer nous–mêmes ce que nous aurions composé ! Dès
octobre dernier, j’ai réalisé cette utopie. J’ai fait l’acquisition d’une petite presse à
imprimer à la main, imprimant avec des caractères d’imprimerie ordinaires. Les
élèves composent eux–mêmes les lignes dans des composteurs particuliers, en
prenant les caractères dans la boîte de classement. On assemble et on imprime.
Et parce que j’ai deviné tous les services que pouvait rendre cette méthode, nous
avons depuis octobre, imprimé régulièrement deux textes par jour, d’une
longueur variant entre quatre et huit lignes. Nous composons le texte en
commun, mais sans en imposer le sujet. Condition essentielle pour que les
élèves intéressés parlent et fassent effort. On s’occupe naturellement de ce qui
passionne le plus la classe : la fête patronale, un accident, un jeu original, une
observation particulière. On choisit ce qui mérite d’être imprimé et voilà notre
lecture prête. Ou bien nous copions simplement une bonne rédaction d’élève, ou
encore un morceau choisi de récitation. Les enfants s’initient mécaniquement à
l’orthographe des mots, à leur séparation, à la ponctuation. Ils s’habituent aussi à
faire un travail parfait, sans une faute, car toute faute nécessite correction. Le
travail scolaire devient un travail vivant » 224 .
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« Le journal scolaire est, au degré primaire surtout, l’outil indispensable à
l’échange interscolaire. Par le journal scolaire, l’école sera désormais liée à
plusieurs écoles semblables à la vôtre, situées aux divers coins de France et du
monde. Par l’échange des textes imprimés, vous vous familiarisez avec les
milieux familiaux, industriels, commerciaux, agricoles, folkloriques, artistiques, et
cette connaissance sera un élargissement bénéfique de votre horizon scolaire.
Vous échangerez par la suite lettres, photos, colis, produits du terroir. Vous
aiguiserez votre commune curiosité et amorcerez ainsi une forme d’école
totalement différente de celle à laquelle on vous a habitués et asservis. Le journal
scolaire aura été l’instrument vivant de cette rénovation » 225 .
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« Cette transformation des individus, cette ouverture qui est libération, cette
socialisation, vous les amorcerez, puis vous les atteindrez dans vos classes par
la méthode d’expression libre dont le journal scolaire est l’instrument » 226 .
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« L’imprimerie est précieuse d’abord pour les classes à plusieurs cours comme
celle où je l’ai expérimentée, ou dans les écoles à maître unique des petits
villages. L’imprimerie permet d’établir entre grands et petits un lien matériel et
moral. Les grands coopéreront d’ailleurs à leur façon-encore à déterminer–à
l’œuvre de la vie scolaire. Elle est possible aussi dans les classes nombreuses,
mais plus homogènes, des villes. Car, pendant que quatre ou cinq élèves
composeront en silence, le maître pourra s’occuper librement des autres élèves.
Il y aurait même, dans les villes, d’autres combinaisons bien plus utiles : par
exemple, une seule machine à imprimer pour l’école, mais un peu plus
perfectionnée, et qui serait utilisée également par les classes supérieures, selon
les méthodes nouvelles d’activité si chaudement recommandées, même par les
programmes officiels » 227 .
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« Aussi l’école populaire, telle qu’elle est comprise dans la plupart des états
capitalistes, est–elle en marge de la vie, nullement intégrée socialement ni
moralement aux destinées du peuple. On pensait qu’enseigner à l’école les
premiers éléments de la lecture, de l’écriture, des sciences, devait contribuer à
l’élévation maximum des citoyens. Cette grande valeur éducative qu’on attribuait
ainsi à l’instruction n’est plus défendue aujourd’hui par aucun pédagogue
sérieux. L’école a plus et mieux à faire que de transmettre le savoir. Ce qui est
grand, ce n’est pas le savoir, ce n’est pas même la découverte, c’est la recherche.
L’esprit n’est pas un grenier qu’on remplit mais une flamme qu’on alimente ; il
n’est pas la connaissance possédée ; la science apprise et assimilée, mais une
activité toujours en éveil, qui, sans répit, se pose des problèmes nouveaux,
invente, combine, organise les faits, suivant des rapports non encore aperçus »
228 .
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« Notre école sera un peu comme un petit village, avec des salles communes où
les élèves pourront se réunir le plus souvent possible ou, du moins, avec, au
centre, une salle commune transformable rayonnant sur des ateliers de travail,
des salles de documentation et d’expérience. Autour du local encore, et
constituant comme une zone extérieure d’activités, des logements pour l’élevage,
des champs et vergers, un rucher, des terrains de sport et de jeux, la fraîcheur
d’un ruisseau si possible » 231 .

« Il faut tâcher justement de lui faire sentir la nécessité d’autres buts que ceux,
trop égoïstes encore, qui le dominent… Il faut idéaliser son comportement, le
socialiser !… » 232 .







« Aujourd’hui tous les pédagogues sont d’accord pour dire que l’éducation de
l’enfant doit commencer dès la naissance et même avant. Malgré cela il n’existe
pas de pédagogie pour la période pré–scolaire. C’est pendant cette période que la
famille et les maisons d’enfants peuvent entasser dans l’âme et dans l’esprit de
l’enfant toutes sortes de préjugés et de fausses connaissances. Par « tendresse »
on apprend aux enfants à mentir, parce qu’on leur ment à chaque instant.
Systématiquement, on les habitue à la paresse, parce que leur temps est toujours
insuffisamment occupé. On cherche fort peu à satisfaire leur désir de



236

comprendre ce qui les entoure. Systématiquement on cultive chez eux les
sentiments de crainte « Non », « Il ne faut pas » sont les premiers mots qu’on leur
enseigne. La société bourgeoise emploie toutes sortes de moyens pour
comprimer leur âme. Mais ce n’est pas tout : On parle à l’enfant de dieux, du
diable et de sorciers, et cela contribue à la création d’un chaos de fausses idées,
dans lequel l’enfant est obligé de vivre. Une telle situation entrave leur
développement, mais les sages bourgeois la trouvent tout à fait naturelle, et ils
prêchent que les connaissances exactes nuisent aux enfants. Une pareille
éducation, si elle est conforme aux intérêts de la bourgeoisie, ne peut que se faire
aux détriments de l’enfant. Nous devons créer la pédagogie de la période
pré–scolaire. C’est notre tâche dans la période transitoire que nous traversons.
Le travail collectif que nous rencontrons dans les établissements pré–scolaires
nous fournit des données suffisantes pour cette élaboration. C’est l’enfant que
nous apprécions avant toute chose. C’est chez nous que la pédagogie devient
pour la première fois une théorie de l’éducation pour tous les âges et pour toute
l’humanité » 236 .





239

240

« De même que, malgré lui, et malgré nous, l’enfant grandit normalement pourvu
qu’il ait une nourriture suffisante et saine, il aspire à s’élever, à s’éduquer,
intellectuellement et moralement, pourvu que nous sachions lui fournir les
éléments de cette élévation. C’est l’enfant qui devient le centre de l’école ; l’école
est le lieu où de petits êtres humains s’éduquent et s’élèvent avec l’aide des
camarades, de la nature, des livres, du maître… » 239 .

« Une société qui serait composée d’individus parfaitement développés, qui
affirmeraient leur individualité, mais qui n’auraient pas cultivé en eux la
conscience sociale, serait centrifuge et chaotique » 240 .

« Aussi, y a t–il dans nos classes, depuis l’imprimerie, un grand besoin de parler,
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non pas pour bavarder, mais pour dire quelque chose d’intéressant, d’utile,
quelque chose qui mérite d’être dit » 241 .
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« Nous nous sommes orientés depuis longtemps vers le travail individualisé, seul
efficace. Avec nos fichiers autocorrectifs de calcul et de français qui, bien avant
les expériences américaines, préfiguraient une programmation dont la mode
actuelle consacre le succès. Nous faisions en même temps nos premiers essais
d’individualisation du travail avec nos fiches guides d’histoire, de géographie et
de sciences. Plus de manuels scolaires ! » 242 .
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« Il faut certes une discipline nouvelle faisant plus franchement confiance à
l’enfant, et des habitudes aussi de travail collectif, qui n’excluent cependant pas
l’individualisation de l’enseignement » 243 .

« Avec l’aide des adultes les enfants organisent et édifient leur vie. Ainsi,
changent les rapports entre les enfants et les adultes » 244 .
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« Le matériel Montessori est basé sur la psychologie ancienne qui cherchait à
développer les facultés au moyen d’un matériel fixe. Or, la psychologie moderne,
qui commence à entrevoir la complexité de l’âme humaine et l’unité de la
personnalité, nous apprend que l’enfant ne part pas de l’analyse, mais du global ;
il globalise. Elle nous enseigne aussi à ne pas négliger le moment de l’éclosion
des facultés, moment qui ne se reproduira peut–être pas si on le laisse échapper.
Commencez donc à apprendre au petit, dès l’école enfantine, à vivre dans son
milieu, à s’adapter à la société » 246 .

« Pour nous, là est la seule voie qui puisse rattacher l ’ Ecole à la Vie en
identifiant l ’ Ecole et la Vie » 247 .

« L’observation, dit–on aussi, montre que les enfants forment des groupes de
cinq à six au maximum, mais préfèrent les plus petits groupes de deux ou trois »
248 .



248





253

« L’école n’est pas le lieu où on apprend telles ou telles choses d’un programme
défini. L’école doit être l’apprentissage de la vie. Et c’est ce qu’on oublie
totalement. On apprend des connaissances à l’enfant ; on ne lui dit pas même ce
qui sert ou nuit à l’homme son frère ; on ne le prépare pas à vivre en société. Et
l’on s’étonne ensuite qu’il soit comme égaré quand l’école le rejette et qu’il ne
soit pas sociable » 253 .
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« Enseigner n’est pas seulement un métier, c’est un art dans lequel intervient la
personnalité du maître, son tempérament, son caractère » 261 .
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« Les enfants comme les adultes doivent s’instruire dans le processus du travail.
Il ne faut donc choisir que des travaux qui leur sont accessibles, nécessaires et
qui les instruisent. Ces travaux devront être mis aussi dans un ordre méthodique.
Passant d’une sorte de travail à une autre, d’une production à une autre, du
travail de fabrique au travail des champs, l’enfant étudiera les bases de la
production et prendra les habitudes de travail nécessaires. Cela n’est possible
que dans un degré de développement technique tel que nous le rencontrons en
Amérique» 271 .
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« On prépare la démocratie de demain par la démocratie à l’école. Un régime
autoritaire à l’école ne saurait être formateur de citoyens démocrates. (…) Au
siècle de la démocratie, alors que tous les pays, les uns après les autres,
accèdent à l’indépendance, l’école du peuple ne saurait être qu’une école
démocratique, préparant, par l’exemple et par l’action, la vraie démocratie » 275 .
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« Fini le temps où les élèves emportaient dans leur sac tous les instruments de
travail, y compris même leur encrier. Des techniques nouvelles, le matériel
nouveau qu’elles nécessitent, ne sont jamais propriété personnelle des élèves. Ils
sont encore trop souvent hélas ! à l’exclusive disposition du maître ; mais celui-ci
est, de plus en plus, poussé à la collaboration, à la coopération » 277 .



278

« Il est un autre genre d’outils, plus subtils certes et plus immatériels, dont nous
ne saurions négliger l’exaltant emploi. Ce sont ceux qui permettent à l’enfant
d’entrer en contact avec ses semblables, d’extérioriser et de formuler ses
besoins, de développer et d’approfondir la conscience qu’il a des relations entre
les éléments et leurs manifestations, de dominer progressivement la nature par le
langage qui, après les mains, est le premier et le plus éminent des outils, par le
dessin, l’écriture, l’imprimerie et la lecture » 278 .

« Rien est aussi moral et aussi profitable que cet examen commun, à la fois
critique et constructif, de la vie de la classe. Les conditions mêmes de cet
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examen collectif excluent toutes tendances à la médisance, à la calomnie, à la
méchanceté mesquine. Car la mauvaise intention serait bien vite démasquée et
ridiculisée. Après une courte pratique-le temps naturellement de purger la classe
des habitudes de passivité, de stricte obéissance et de camaraderie hypocrite qui
en étaient naguère la loi-, les enfants font preuve, dans cette autocritique, d’une
loyauté, et surtout d’un courage étonnants. La camaraderie elle-même ne joue
que dans une faible mesure. On peut se critiquer et rester pourtant excellents
camarades si on est loyal sincère et bon » 279 .

« L’heure de sortie a parfois sonné depuis longtemps que nous sommes encore
là, en passionnante camaraderie, pour mettre au point la vie de la classe qui
devient ainsi, dans une large mesure, la chose même de chaque enfant. L’école
devient son école » 280 .

« Nous ne sommes ni pour ce silence de mort qui doit suivre, selon certains, le
tintement de la cloche, ni pour cet alignement militaire où les uns crânent
orgueilleusement, tandis que d’autres se crachent pour se faire oublier ou
pardonner. On se tait ainsi, le cœur battant, quand on heurte à la porte de
quelque inconnu intimidant. Mais quand on retourne à la maison maternelle, on
entre joyeusement, l’esprit et la bouche tout pleins de confidences qu’on a hâte
de faire ou des questions qu’il nous tarde de poser. Nous voulons que notre
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école soit la maison familiale où s’épanouit le cœur et s’extériorisent les pensées.
Nous n’en barrerons donc pas l’accès par un formalisme desséchant qui n’est
qu’une parodie de discipline. Ce qui ne veut pas dire que nous soyons
indifférents à la propreté et à la politesse dont se préoccupent au même titre les
parents intelligents et dignes » 281 .
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« Quand un pédagogue de talent désire fonder une école nouvelle, il part à la
recherche de quelque coin ensoleillé, au flanc d’une montagne majestueuse, au
milieu d’une nature belle et saine. Là, il fait construire des locaux adaptés aux
fins qu’il se propose, et les meubles également pour ces fins. Il veille ensuite à ce
que les enfants qu’il reçoit soient convenablement nourris, qu’ils aient un
sommeil réparateur, qu’ils profitent du plein air. Et après, mais après seulement,
il s’occupe des méthodes et des techniques ; car, sans ces préparatifs, et malgré
tous les efforts des pédagogues, il ne pourrait pas y avoir d’école nouvelle. On
fait le contraire chez nous. On feint de croire que les méthodes et les techniques
constituent tout l’essentiel de l’éducation. Si le local est mal situé et mal divisé, si
la classe ne possède aucun matériel d’enseignement, si les enfants sont mal
nourris, s’ils s’étiolent dans des taudis, tout cela, dira-t-on, ne dépend plus de
l’école mais de la société ; c’est affaire sociale et politique ! Mais n’est- il pas du
devoir des pédagogues de montrer aux profanes par quels liens intimes l’Ecole
est rattachée au milieu social, pour leur prouver qu’il est illogique de parler de
progrès scolaires ou éducatifs maximum là où les conditions matérielles
indispensables ne sont pas réalisées » 283 .
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« L’enfant qui arrive à l’école maternelle sait ordinairement parler à peu près
correctement. Mais son langage, surtout dans les milieux populaires, reste
essentiellement pauvre parce qu’il est l’expression exclusive d’une prospection
et d’un aménagement laborieux. Les méthodes actuelles s’attardent à cet
aménagement lorsqu’elles insistent sur les mots et les noms des choses qui
conditionnent moins qu’on ne croit la richesse verbale. Nous orienterons de
préférence les enfants vers le langage global, de relation et d’expression selon le
processus naturel. D’ailleurs, les travaux que nous leur offrons les incitent au
langage vivant : dans les champs, autour des animaux qu’ils soignent, ils sont
entraînés à parler pour exprimer les réactions complexes auxquelles ils ajustent
comme ils peuvent les mots et expressions qui leur sont familiers. Lorsque
l’enfant bêche ou sème, lorsqu’il soigne la chèvre ou les lapins, lorsqu’il construit
une cabane, un garage, un chariot, qu’il créé des marionnettes, c’est toute une
vie nouvelle qui l’agite et qui a son expression naturelle dans le langage
spontané et sensible » 284 .





« Dans tous les milieux pédagogiques bien pensants, l’Ecole semble abstraite de
la société ; on prétend lui conserver pureté et candeur loin de toute vaine
agitation sociale. Aussi, quand on discute de problèmes pédagogiques,
s’arrête-t-on prudemment au bord des questions sociales ou politiques qui
seraient l’aboutissement certain du raisonnement. Que les divers groupements
s’occupant d’éducation nouvelle aient d’excellentes raisons pour expliquer cette
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timidité, nous n’en doutons point. Nous croyons qu’il est cependant de notre
devoir de dénoncer « l’union sacrée » qui est la base de leur constitution, et de
poser le problème de l’école populaire dans toute son ampleur » 287 .
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« Libérons-nous de tous les dogmes ; faisons l’école pour l’enfant. Eduquons-les
en pensant, non que nous faisons des capitalistes ou des communistes, mais en
nous persuadant bien que ces enfants – surtout au tournant social où nous nous
trouvons – nous avons la charge d’en faire des hommes et non des citoyens, des
hommes ayant soif d’amour et de liberté et qui emploieront tous leurs efforts à se
libérer » 288 . « Une société qui serait composée d’individus parfaitement
développés, qui affirmeraient leur individualité, mais qui n’auraient pas cultivé en
eux la conscience sociale, serait centrifuge et chaotique » 289 .
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« Devrons-nous avoir une pédagogie syndicale ou rechercher seulement une
pédagogie qui ne façonne pas les enfants pour un système politique et social
donné, mais qui développera normalement l’enfant pour en faire un homme,
l’homme capable de vivre en homme au milieu des autres hommes ! » 290 .
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« A la base de tous nos malheurs il y a la mauvaise éducation qui a été donnée
jusqu’à maintenant et qui rend les masses plus dangereuses à manier qu’au
temps où il y avait une grosse proportion d’illettrés. C’est que l’école n’a pas «
éduqué » au vrai sens du mot ; elle a essayé d’instruire. On a oublié qu’il y a
quelque chose qui compte plus que toutes les connaissances qu’on peut
amonceler : c’est l’éducation, le développement de la personnalité avec son bon
sens et sa raison » 291 .





« A l’encontre de certains théoriciens d’éducation nouvelle, nous ne pensons pas
que nous devions laisser les enfants aller exclusivement au gré de leurs
tendances et de leurs fantaisies individuelles. Ce serait les tromper sur la vie, et
susciter un déséquilibre qui les opposerait tôt ou tard aux exigences du milieu
naturel ou social. L’enfant est, dès sa naissance, baigné dans un ensemble
complexe, et souvent, hélas, tyrannique, d’obligations familiales et sociales qui
dominent même notre action formative. Ces rapports nécessaires avec le milieu,
nous aurions tort de les laisser au hasard, car ce serait faillir à une exigence
élémentaire de notre fonction. Notre rôle est d’adapter au maximum l’éminence
incontestable de la personnalité humaine aux nécessités de la vie en commun,
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même si ces nécessités nous paraissent parfois illogiques et déraisonnables.
Nous ne nous contenterons pas de laisser les enfants jouer des coudes au
hasard des circonstances, de leur force ou de leur habileté. Nous organiserons
minutieusement la vie de l’école pour que, de cette organisation, découlent
naturellement l’équilibre et l’harmonie qui résoudront bénéfiquement les
problèmes de discipline. Cette organisation est conditionnée par la position
préalable de ce que nous avons appelé les recours-barrières : famille, nature,
société, individualités, qui posent leurs barrières plus ou moins gênantes, mais
que nous ne pouvons pas toujours reculer ni faire sauter, et qui peuvent être en
même temps des appuis, des aides qui recueillent plus ou moins favorablement
les recours que leur adresse l’individu en difficulté » 295 .





« Nous rejetons l’illusion d’une éducation qui se suffirait à elle–même hors des
grands courants sociaux et politiques qui la conditionnent ».
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« D’une manière générale, le processus éducatif a pour fonction, non seulement
d’assurer le développement de l’individu, d’en faire un être social, mais plus
essentiellement d’assurer la survie d’une société, la pérennité de ses conditions
d’existence »298.
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« En effet, pour que la moralité soit assurée à sa source même, il faut que le
citoyen ait le goût de la vie collective : car c’est seulement à cette condition qu’il
pourra s’attacher, comme il convient, à ces fins collectives qui sont les fins
morales par excellence. Mais ce goût lui–même ne peut s’acquérir, et surtout ne
peut acquérir une force suffisante pour déterminer la conduite que par une
pratique aussi continue que possible. Pour goûter la vie en commun au point de
ne pouvoir s’en passer, il faut avoir l’habitude d’agir et de penser en commun.
Ces liens sociaux qui, pour l’être insociable, sont de lourdes chaînes, il faut avoir
compris à les aimer. Il faut avoir appris par l’expérience combien sont froids et
pâles, en comparaison, les plaisirs de la vie solitaire. Il y a là tout un
tempérament, toute une constitution mentale, qui ne peut se former que par un
exercice répété, et qui demande à être perpétuellement tenu en haleine. Si, au
contraire, nous ne sommes invités à faire acte d’êtres sociaux que de loin en loin,
il est impossible que nous nous prenions d’un goût vif pour une existence à
laquelle, dans ces conditions, nous ne pouvons nous adapter que très
imparfaitement »299.

« L’enfant éprouve la technique de vie aux réalités ambiantes. Il faut, pour qu’elle
soit efficace, que l’épreuve soit favorable. Pour cela, le milieu lui-même doit être
favorable à l’organisation des techniques de vie que nous souhaitons. Il faut
tâcher de le réaliser…. Nous accorderons donc, dans notre éducation, une place
de choix à l’organisation de la vie dans le milieu. C’est l’organisation
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communautaire qui paraît répondre le plus parfaitement à ces nécessités de
pratique éducative. Et nous ajouterons : la communauté axée sur le travail,
activée, motivée par le travail. Non pas que les préceptes, les lois individuelles,
morales, intellectuelles et sociales, ne puissent pas avoir leur utilité. Mais
seulement si elles sont l’expression et la conclusion d’expériences réalisées, de
l’examen de rapports intimement conçus et compris, si elles émanent de la vie
effective et organisée dans toute sa complexité, au lieu de prétendre à elles
seules organiser et diriger, de l’extérieur, une vie indépendante de toutes les
réactions vitales dont nous avons étudié le comportement. L’éducation pourrait,
en conséquence, être considérée comme l’orientation de l’individu vers les
techniques de vie qui lui assurent l’équilibre et la puissance »300.

« Ce qui fait l’autorité de la règle à l’école, c’est le sentiment qu’en ont les
enfants, c’est la manière dont ils se la représentent comme une chose inviolable,
sacrée, soustraite à leurs atteintes ; et tout ce qui pourra affaiblir ce sentiment,
tout ce qui pourra induire les enfants à croire que cette inviolabilité n’est pas
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réelle, ne pourra manquer d’atteindre la discipline à sa source… ; une chose
sacrée qui est profanée cesse d’apparaître comme sacrée… ; toute violation de la
règle tend, pour sa part, à entamer la foi des enfants dans le caractère intangible
de la règle »302.
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« Nous nous sommes orientés depuis longtemps vers le travail individualisé, seul
efficace. Avec nos fichiers autocorrectifs de calcul et de français qui, bien avant
les expériences américaines, préfiguraient une programmation dont la mode
actuelle consacre le succès. Nous faisions en même temps nos premiers essais
d’individualisation du travail avec nos fiches guides d’histoire, de géographie et
de sciences. Plus de manuels scolaires ! »303.





« Si l’école était ce qu’elle doit être, un lieu de prédilection pour les expériences
tâtonnées de l’enfant, pour l’organisation de sa vie en vue du renforcement
permanent de son potentiel de puissance pour la réalisation de son torrent de
vie ; si elle était, comme elle devrait l’être, le recours-barrière aidant par



305

excellence, et aidant, non seulement par lui-même en qualité de représentant de
la société, mais aussi en tant que centre de coordination pour les réactions de
l’enfant vis à vis de tous les autres recours-barrières familiaux, naturels ou
individuels ; si ces conditions étaient réalisées, jamais l’enfant à l’école ne
resterait sur le quai, et n’en serait, encore moins, réduit à se réfugier dans la salle
d’attente »305.
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« La vraie discipline ne s’institue pas du dehors, selon une règle préétablie, avec
son cortège d’interdits et de sanctions. Elle est la conséquence naturelle d’une
bonne organisation du travail coopératif et du climat moral de la classe »307.

« En changeant les techniques de travail, nous modifions automatiquement les
conditions de vie scolaire et parascolaire ; nous créons un nouveau climat ; nous
améliorons les rapports entre enfants et maîtres. Et c’est peut être l’aide la plus
efficace que nous apportons au progrès de l’éducation et de la culture. Nous
sommes donc partisans d’une discipline scolaire et de l’autorité du maître, sans
lesquels il ne saurait y avoir ni instruction ni éducation »308.





















« En ce début du XXIe siècle, l’école primaire doit rester fidèle à la grande
inspiration de l’école républicaine, offrir à tous les enfants des chances égales et
une intégration réussie dans la société française ».
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